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Maria Republica  
RADIOS, TV … Ils en ont parlé 

 
 
 
 
 
 

 – le 22/4/16 

Vincent Josse a annoncé la création mondiale de Maria Republica et  
   les représentations de Don Giovanni à Angers  

 
& 

 
        Dimanche 17  avril 2016 
 
 
 

http://www.francemusique.fr/emission/le-grand-journal-de-l-opera/2015-2016/ndeg31-actualites-le-tour-d-ecrou-l-opera-de-bordeaux-avec-mireille-delunsch 
 

 
 
 
 
♫François Paris 
Rosa  
Pour trois voix de 
femmes, ensemble et 
technologie ; Ensemble 
Athélas, dir.Pierre-
André Valade - CD non 
commercialisé (Copenhague, janvier 2013)   

 

 

 
 
 
 
&  

 le mercredi 16 mars 2016 

http://www.francemusique.fr/emission/classic-club/2015-2016/la-face-cachee-de-wagner-03-16-2016-22-30 

 
François Paris, compositeur  et directeur du CIRM Centre national de création musicale, était l’un des invités de 
Lionel Esparza pour l’émission CLASSIC CLUB, pour la création de son opéra Maria Républica à Angers Nantes Opéra 
le 19 avril (jusqu'au 28). 
  

http://www.francemusique.fr/emission/le-grand-journal-de-l-opera/2015-2016/ndeg31-actualites-le-tour-d-ecrou-l-opera-de-bordeaux-avec-mireille-delunsch
http://www.francemusique.fr/emission/classic-club/2015-2016/la-face-cachee-de-wagner-03-16-2016-22-30
http://www.angers-nantes-opera.com/maria.html


 

Maria Republica  
Ils en ont parlé 

 
& aussi  
 

France bleu Loire Océan a reçu François Paris à son micro le 26/4 en direct de la Cigale  
 

 
 
 
 

Ils ont annoncé Maria Republica … 
 

 
Radio Fidélité  
 

 



 

Extraits et reportages vidéos sur MARIA REPUBLICA dans  
 
TEASER  
http://www.classiquenews.com/video-teaser-annonce-
maria-republica-de-francois-paris-creation-mondiale/ 

 
aussi sur YOUTUBE : https://youtu.be/GDDlxUEcQU8 

 
 
 

GRAND REPORTAGE volet 1 :  
l’opéra avant l’opéra 

 
http://www.classiquenews.com/reportage-video-creation-mondiale-de-maria-
republica-de-francois-paris-volet-12/ 

 

 
 
 
 
GRAND REPORTAGE volet 2 : le spectacle en création 
 
http://www.classiquenews.com/reportage-video-
creation-mondiale-de-maria-republica-de-francois-paris-
volet-12-2/ 

http://www.classiquenews.com/video-teaser-annonce-maria-republica-de-francois-paris-creation-mondiale/
http://www.classiquenews.com/video-teaser-annonce-maria-republica-de-francois-paris-creation-mondiale/
https://youtu.be/GDDlxUEcQU8
http://www.classiquenews.com/reportage-video-creation-mondiale-de-maria-republica-de-francois-paris-volet-12/
http://www.classiquenews.com/reportage-video-creation-mondiale-de-maria-republica-de-francois-paris-volet-12/
http://www.classiquenews.com/reportage-video-creation-mondiale-de-maria-republica-de-francois-paris-volet-12-2/
http://www.classiquenews.com/reportage-video-creation-mondiale-de-maria-republica-de-francois-paris-volet-12-2/
http://www.classiquenews.com/reportage-video-creation-mondiale-de-maria-republica-de-francois-paris-volet-12-2/


AFP – mardi 19 avril 2016   

 

Maria Republica, la "putain rouge", hurle 
sa vengeance à l'opéra de Nantes  
Par AFP , publié le 19/04/2016 

 

La chanteuse d'opéra américaine Sophia Burgos (c), lors d'une représentation de "Maria 
Republica", au théâtre Graslin à Nantes, le 15 avril 2016 

afp.com/JEAN-SEBASTIEN EVRARD 

Nantes - Avec sa création mondiale "Maria Republica", ou la destinée 
tragique d'une "putain rouge" vengeresse, Angers Nantes Opéra 
ressuscite le pamphlet anti franquiste d'un républicain espagnol en 
exil pour en faire une ode à la liberté universelle, pourfendant 
l'obscurantisme, moral et religieux.  

Du roman éponyme d'Agustin Gomez-Arcos, écrit en français à la fin des années 1970, l'opéra, 
composé par François Paris et mis en scène par Gilles Rico, gomme les références à l'Espagne 
franquiste. Toujours subversive et violente, l'oeuvre devient "totalement universelle", 
"d'aujourd'hui", explique le directeur général d'Angers Nantes Opéra, Jean-Paul Davois.  

Orpheline et prostituée, fille de communistes assassinés par le régime, Maria Republica rejoint le 
couvent des "Régénérées de la Très Sainte Droite", en échange du versement d'une dot 
considérable par sa riche tante collabo. Feignant repentance et obéissance, la "putain rouge" 
fomente sa vengeance personnelle, qui se soldera par son propre sacrifice.  



"Maria Republica, c'est une charge contre la religion, et même plus que la religion, contre la 
morale, et ça n'est pas spécifique au franquisme, malheureusement. (...) Ca pourrait tout à fait se 
passer dans certains pays qu'on connaît aujourd'hui, peut-être même avec d'autres religions que 
celle décrite ici", affirme Jean-Paul Davois.  

"Par les temps qui courent, c'est bien qu'on reprenne la parole pour dire: 'on ne vous laissera pas 
revenir à une époque d'obscurantisme dans laquelle ces religions ont plongé le monde pendant 
plusieurs milliers d'années'. On a réussi à la fin du XXe siècle à s'en sortir, ça n'a pas duré assez 
longtemps pour qu'on s'en satisfasse", plaide-t-il.  

- 'Que la fête commence!' -  

Le drame s'ouvre sur une Maria Republica meurtrie et "pleine de haine" - interprétée par la 
soprano américaine Sophia Burgos - traînée jusqu'aux portes de sa future prison par sa tante et 
son petit frère Modesto, qui revêt désormais l'uniforme brun. Un frère perdu de vue depuis 
l'exécution de leurs parents, deux squelettes géants surplombant les dizaines d'ombres de 
victimes de la dictature projetées sur la scène.  

"Vous ne pouvez abolir ma mémoire. Mes souvenirs, je m'en servirai comme des bombes", lance, 
prophétique, la jeune femme, avant de pénétrer dans le couvent et de troquer ses hauts talons 
rouge vif et sa robe pour le terne habit monacal.  

Riant d'abord au nez de la sadique Révérende Mère, atteinte de la même maladie que Maria, 
qu'elle a utilisée comme arme dans son lupanar contre tous ceux qui "voulaient baiser la 
République", elle finit par se plier aux règles de ce nouvel Ordre en acceptant les châtiments 
pervers des trois sœurs supérieures. Pour mieux détruire le système de l'intérieur.  

Alors que couve le feu de sa vengeance, la musique lyrique teintée d'électronique de l'Ensemble 
orchestral contemporain, dirigé par Daniel Kawka, distille les "signaux" de cette menace 
grandissante. Les petits "zzz" du début préfigurent le grand embrasement final, dont le départ 
est donné d'un "Que la fête commence!" par Maria, souligne le compositeur François Paris, qui 
travaillait à une adaptation du roman depuis 25 ans.  

Réduisant en cendres et au silence ses oppresseurs, l'héroïne, enfin libre, peut crier son nom: "Je 
suis Maria Republica", avant de disparaître dans les flammes.  

"La forme est pensée pour faire rentrer petit à petit le spectateur dans une autre logique, une autre 
dramaturgie, pour qu'il trouve normal quelque chose qu'il aurait trouvé absurde une heure plus 
tôt. (...) C'est finalement une description du fascisme, qui fait admettre par petites touches des 
choses horribles. Il me semblait qu'il fallait donner cette métaphore sur l'ensemble de l'ouvrage 
pour donner à voir ce qu'est aussi le fascisme", indique le compositeur.  

 



Le Monde – samedi 23 avril 2016   

 

« La musique sonne comme du Stravinsky. » 

« Souvent incisive, la partition de François Paris est d’une souplesse exemplaire pour 

rendre les fluctuations de caractère et ne manque pas d’humour. » 

« La distribution est parfaite. » 

 

Le carmel infernal de « Maria Republica » 

 

Opéra donné en création mondiale le 19 avril au Théâtre Graslin de Nantes, Maria Republica raconte 
l’histoire d’une vengeance à la sauce espagnole. Un plat qui se mange brûlant dans les flammes de l’enfer. 
Aux fourneaux : Maria, fille de communistes exécutés pour avoir incendié des églises sous une dictature 
(franquiste) qui ne dit pas son nom. Prostituée en proie à une maladie sexuellement transmissible – qui, 
elle non plus, n’est jamais nommée –, la pasionaria de la République décide d’entrer au couvent pour saper 
les fondements de l’institution associée à « l’Ordre ». Dirigé par une Révérende Mère, qui sait que « Dieu 
n’existe pas  », réglé par des sœurs plus déjantées les unes que les autres (à l’exception de Rosa, la novice) 
et soumis à des rites bien peu catholiques (séances de nécromancie assurées par la sœur Psychologue 
après absorption d’opiacés), ce carmel blasphématoire finit par tomber sous la coupe de « la putain » au 
feu sacré qui signe sa victoire par un retentissant « Maria Republica ! ». 

Du roman éponyme publié en 1983 par Agustin Gomez-Arcos (1933-1998), auteur espagnol qui a passé la 
plus grande partie de sa vie en France et qui écrivait en français, Jean-Claude Fall a tiré un livret tournant 
en dérision le religieux plus que le politique. Sur cette base dramatiquement efficace, s’est constitué un 
opéra de toute beauté. Dès l’ouverture, par les quinze musiciens de l’Ensemble orchestral contemporain 
sous la direction de Daniel Kawka, le ton – cauchemardesque – est donné. La musique sonne comme du 
Stravinsky (celui de l’Histoire du soldat) remixé. Du piano s’élèvent des ondes déviantes. 

C’est la saveur Paris, François Paris (né en 1961). Le compositeur de Maria Republica est un expert en 
électronique (il dirige à Nice le CIRM, studio à l’avant-garde dans ce domaine, où ont été conçus les 
dispositifs de transformation en temps réel utilisés dans l’opéra). Toutefois, il ne cède pas à la tentation 
démonstrative et son jeu sur les tempéraments (échelles renouvelées de micro-intervalles) sert avant tout 
l’action théâtrale. 



 

La prison et la volupté 

Ainsi en va-t-il des vagues instrumentales qui accompagnent le dialogue entre Maria et sa tante 
comme des allers et retours entre passé lancinant et présent agressif. Souvent incisive, la partition de 
François Paris est d’une souplesse exemplaire pour rendre les fluctuations de caractère et ne manque pas 
d’humour. Nombre de numéros feraient d’ailleurs un tabac au concert, tel ce trio vocal des apparitions à 
tête d’animal. 

La mise en scène concentrée de Gilles Rico permet aux personnages de s’exprimer dans l’échange 
intimiste comme dans la transe onirique. Les décors de Bruno de Lavenère se réduisent aussi à l’essentiel 
d’une dentelle de ferronnerie qui conjugue avec art la prison et la volupté. Bertrand Couderc parvient à les 
transformer magistralement par des éclairages d’une sobriété qui fait parfois défaut aux vidéos d’Etienne 
Guiol. 

Si les projections des nonnes géantes en robe de bure produisent un bel effet fantomatique, l’entrelacs de 
diablotins et de flammèches vaut à l’opéra de s’achever dans une envolée kitsch alors qu’il avait jusque-là 
évolué dans un baroque de bon aloi. Scéniquement et non, bien sûr, vocalement. 

Articulée autour de cinq transfuges des Solistes XXI de Rachid Safir (entre autres, l’étourdissante 
Raphaëlle Kennedy en Sœur Gardienne), la distribution est parfaite. Noa Frenkel campe une Révérende 
Mère d’une réjouissante versatilité et Sophia Burgos (Américaine pour la première fois en Europe) 
rayonne dans le rôle-titre de cet opéra « dédié à ceux qui luttent contre tous les fascismes  ». 

« Maria Republica », Théâtre Graslin de Nantes, jusqu’au 28 avril, angers-nantes-opera.com 

Pierre Gervasoni -Journaliste au Monde 



Le Monde – lundi 25 avril 2016   

 

 



La Croix – vendredi 22 avril 2016   
 
 
 
 

« Avec l’opéra Maria Republica, commande d’Angers-Nantes Opéra, François Paris entre 
directement dans la cour des grands compositeurs lyriques. » 

« La production est remarquable » 

 

 



l’actualité internationale de l’art lyrique                 juin 2016 

« Il faut souhaiter qu’une création aussi aboutie poursuive 

son parcours dans d’autres théâtres »  

 

 



DIAPASON – juin 2016   

 

« Un vrai texte pour la scène, ce qui n’est pas si commun. » 

« Même densité, même âpreté dans le geste de François Paris, qui ne cherche pas la joliesse 

mais l’expressivité, empruntant pour traduire son riche imaginaire les mille possibilités des 

micro-intervalles. » 

« Cette messe noire de sons et d’images ordonne définitivement Maria Republica comme 

l’une de ces héroïnes sensuelles, scandaleuses et insoumises, dont l’histoire de l’opéra raffole, 

de Carmen à Lulu. » 

 

 



CLASSICA – Juin 2016  

 

 



CLASSIQUENEWS.COM – dimanche 24 avril 2016   

 

Maria Republica // Elektra  

Maria Republica hissée aux côtés des plus grandes et plus 
tragiques héroïnes de l’opéra … 

«  Elektra est l’un des rôles pour soprano les plus ambitieux, du fait de l’écriture du chant, 
du fait a surtout de la présence scénique du personnage quasiment toujours en scène 
(comme Suzanna dans Les Noces de Figaro de Mozart ou à présent depuis la création 

mondiale réalisée à Nantes le 19 avril dernier, Maria Republica dans l’opéra éponyme 
signé François Paris, d’après Agostin-Gomez Arcos.) » 

In  

 

Cinéma. L’Elektra de Chéreau en direct du Met 

Cinéma. Strauss : ELEKTRA, le 30 avril 2016, 18h45. 
En direct du Metropolitan opera New York, samedi 
30 avril 2016,1845h. Rôle incandescent, voix hurlante 
embrasée proche de la rupture et du cri primal, 
animée par une fureur vengeresse … que seul son 
frère Oreste saura apaiser (en prenant sa défense et 
l’aidant à réaliser son projet), Elektra est l’un des 
rôles pour soprano les plus ambitieux, du fait de 
l’écriture du chant, du fait a surtout de la présence 
scénique du personnage quasiment toujours en 
scène (comme Suzanna dans les Noces de Figaro de 
Mozart ou à présent depuis la création mondiale 
réalisée à Nantes le 19 avril dernier, Maria Republica 

dans l’opéra éponyme signé François Paris, d’après Agostin-Gomez Arcos). Il n’y a guère que lorsque sa mère 
paraît, criminelle irresponsable, Klytemnestre, que sa fille éreintée, possédée, rentre dans le silence (pour 
mieux rugir ensuite). 

Pas d’équivalent à ce profil de jeune femme détruite et impuissante dont la fureur humiliée se déverse dans un 
chant éruptif et animal jamais écouté, écrit, déployé auparavant… Nina Stemme s’empare du personnage avec 
une intensité féline, organique, animale, dans la mise en scène – mythique-, de Patrice Chéreau, laquelle fait 
ses débuts attendus à New York. Aux côtés de la wagnérienne Nina Stemme, l’immense Waltraud Meier 
reprend le rôle de la mère fauve, hallucinée (Klytemnestre), cepedant que Adrianne Pieczonka et le baryton 
basse Eric Owen, incarnent les personnages non sans profondeur et d’une humanité bouleversante, Crysotémis 
et Oreste). Ainsi la terrible légende des Atrides peut se déployer en un théâtre de sang et de terreur sublime 
sur la scène du Metropolitan. La vision essentiellement théâtrale de Chéreau, son travail sur le profil de chaque 
silhouette, en restituant la place du théâtre sur la scène lyrique, bascule l’opéra de Strauss vers une arène 
haletante, à la tension irrésistible. Au centre de cette furieuse imprécation féminine, les retrouvailles de la 
soeur et du frère : Elektra / Oreste, sont un sommet de vérité, un rencontre bouleversante. 

 

Posté le 24.04.2016 par Alban Deags 
 

http://www.classiquenews.com/cinema-lelektra-de-chereau-en-direct-du-met/
http://www.classiquenews.com/author/alban_deags/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2014/02/ELEKTRA_chereau_aix_2014_580_380.jpg


ConcertClassic.com – vendredi 22 avril 2016   

Maria Republica de François Paris en création à l’Opéra de Nantes - 
Une réussite lyrique forte et brûlante - Compte-rendu 

 

Avec Maria Republica, François Paris (né en 1961) 
réalise un désir d’opéra vieux d’un quart de siècle. C’est 
en 1991 en effet que le compositeur, encore étudiant au 
Conservatoire de Paris, rencontre Augustin Gómez-
Arcos et lui annonce son intention d’écrire un opéra 
d’après son roman. Entre-temps, l’écrivain est décédé 

(en 1998) mais, grâce à la politique artistique 
audacieuse et ambitieuse menée par Jean-Paul 
Davois à la tête d’Angers Nantes Opéra, ce 
projet voit aujourd’hui le jour sur la scène du 
Théâtre Graslin de Nantes. 

 

© Jeff Rabillon pour Angers Nantes Opéra 

Une prostituée, repentie par la force des choses (une loi vient 
d’interdire les maisons closes), entre au couvent, poussée par 
sa tante, partisane de l’ordre franquiste. Loin d’accepter ce 
travail de « régénération », Maria Republica, fille de 
« rouges » exécutés par le régime fera de ce lieu celui de sa 
vengeance. Le sujet de Maria Republica relèverait de la 
fresque historique (l’Espagne du franquisme) et du roman 
social, s’il n’y avait cette part onirique que le livret 
remarquablement concis de Jean-Claude Fall restitue 
parfaitement. Cette atmosphère de rêve – ou plus souvent de 
cauchemar fantastique post-gothique – habite tout uniment 
la mise en scène et la musique. 

© Jeff Rabillon pour Angers Nantes Opéra 

L’œuvre est sombre et le décor le restera tout au long des 
deux heures que dure l’opéra. Pourtant, de ce couvent-
prison, Gilles Rico, le metteur en scène, et son équipe (le 
scénographe Bruno de Lavenère, Bertrand Couderc aux 
lumières) font un labyrinthe constamment mouvant et 
troué de transparences : on ne sait plus qui enferment ces 
grilles à travers lesquelles Maria, à son arrivée, est épiée 
mais qui ne suffisent bientôt plus à contenir sa furie. 
Quant aux costumes de Violaine Thel, entre archétypes et 
subtils débordements d’imagination (la tiare de la 
Révérende Mère !), ils contribuent grandement à 
l’ambivalence réaliste et symbolique de l’œuvre. 

  



Daniel Kawka © Christian Ganet 

Musicalement, Maria Republica est d’une 
force extraordinaire. Alors que les 
compositeurs, confrontés à l’opéra, peuvent 
parfois devenir assez timorés, François Paris ne 
renie rien de son langage. Dès le prologue 
instrumental, il impose son écriture miroitante, 
appuyée sur les micro-intervalles, toujours 
prête à se tendre pour les besoins du drame. 
C’est une musique extrêmement colorée – mais 
toujours par touches fines – qui accueille les 
personnages, donnant une voix soliste 
successivement à la harpe, au glockenspiel, au 
violoncelle… De l’extrême cohésion formelle et 
esthétique de l’écriture de François Paris, on trouve une trace dans l’utilisation de l’électronique, qui vient 
scander l’espace-temps créé par les dix tableaux qui constituent l’ouvrage. D’abord résolument bruitistes, 
les interventions électroniques se coulent de plus en plus dans la continuité de l’orchestration : elles sont 
un peu la métaphore sonore de l’acceptation apparente par Maria de sa nouvelle condition ; elles infiltrent 
en fait peu à peu tout l’édifice. 

De même, l’écriture vocale se fait au fil des scènes de plus en plus lyriques, quittant la prosodie un peu 
brutale du début. Maria prend des airs de Mélisande quand elle s’adresse à son frère, puis peu à peu, le 
registre s’élargit et le chant se fait de plus en plus modulé. S’emparant de ce rôle magnifique, la soprano 
étatsunienne Sophia Burgos est une véritable révélation, que l’on brûle de réentendre. François Paris 
introduit aussi, à travers le rôle des Sœurs, compagnes de couvent de Maria, une écriture chorale, comme 
un trait de lumière froide dans l’univers de la brûlante héroïne. 

Il faut souligner le travail exceptionnel de préparation des chanteurs mené par Rachid 
Safir, directeur artistique de l’ensemble Solistes XXI, auquel participent Marie Albert, Céline Boucard et 
Raphaële Kennedy (qui tiennent ici respectivement les rôles de Rosa, de la Sœur Commissaire et de la 
Sœur Gardienne). Il convient d’y associer les autres solistes (Noa Frenkel dans le rôle de la Révérende 
Mère, difficile car chanté en demi-teinte, proche du parlé, Els Janssens Vanmunster et Benoit-Joseph 
Meier) qui par le tissu serré de leurs voix complémentaires permettent à la tension dramatique de 
s’exprimer. 

Danse la fosse, Daniel Kawka, à la tête de son Ensemble Orchestral Contemporain, fait 
éclater avec clarté et précision la musique irradiante de François Paris. Il est pour 
beaucoup dans la révélation de cette œuvre magistrale. 

Jean-Guillaume Lebrun 

François Paris : Maria Republica (création) - Nantes, Théâtre Graslin, 19 avril 2016 ; prochaines 
représentations le 24 avril (14h30), les mardi 26 et jeudi 28 avril à 20h. 
www.angers-nantes-opera.com 

http://www.angers-nantes-opera.com/


ConcertoNet.com – Avril 2016  

 

Aux confins de la vengeance 
 

(© Jef Rabillon pour Angers Nantes Opéra) 

La création lyrique constitue un enjeu 
si souvent rebattu, que l’on en oublie 
parfois les risques et les réussites. 
Celle proposée par l’Opéra de Nantes 
en ce milieu de printemps offre à la 
fois son premier opéra à François 
Paris autant qu’un voyage étrange 
dans la mémoire de la guerre civile 
espagnole sous la menace du 
franquisme. Inspiré par le roman 
homonyme d’Agustín Gómez-Arcos – 
lui-même reprenant une pièce de 
théâtre princeps –, Maria Republica 
retrace la vengeance d’une jeune 
femme dont les parents ont été 
assassinés par les fascistes, avec la 
complicité de sa tante. La scène 

inaugurale oppose ainsi la prostituée qu’elle est devenue à son frère qui a revêtu l’uniforme et s’est soumis 
à l’ordre policier. Malade d’une infection non précisée – que sa condition rend contagieuse –, Maria quitte 
sa marginalité pour revêtir la condition de religieuse. Les progrès de la novice, qui a dépassé ses 
réticences, contribuent à la crédibilité ambiguë de sa conversion, scandée par des rituels aux confins du 
satanisme, où le spectateur peut éprouver une ambivalence flirtant avec le malaise. Sa soumission à 
l’institution ecclésiale sera le foyer où couvera l’exécution de sa revanche, qui flambera en même que le 
couvent et les suppôts d’un régime politique honni. 

Le livret s’inscrit de manière perceptible dans l’écriture du drame initial et nourrit la mise en scène de 
Gilles Rico, économe et évocatrice à la fois. Articulée autour de panneaux mobiles ouvragés aux motifs que 
l’on peut imaginer mauresques – référence hispanisante sans doute –, la scénographie imaginée par Bruno 
de Lavenère esquisse efficacement les espaces du monastère, embrumés d’encens que les lumières de 
Bertrand Couderc souligne avec un sens du mystère vénéneux, tandis que les costumes dessinés par 
Violaine Thel s’attachent à un réalisme visuel accentuant par contraste les forces délirantes. Les rituels, 
dont la violence éventuelle n’est pas éludée, exercés sur la Sœur Psychologue ou par le Christ sauvage, 
participent de la fragilisation des frontières entre réel et fantasmes, sous la pression protéiforme du 
pouvoir. 

Quoique novice dans le théâtre lyrique, François Paris n’en démontre pas moins une maîtrise 
évidente des paramètres consacrés. Si elle s’autorise l’appui de l’informatique musicale, par 
l’intermédiaire du programme Antescofo conçu par l’Ircam, la partition ne néglige aucunement l’effectif 
acoustique, dont elle exige une virtuosité redoutable. L’électronique se résume d’abord à une 
extrapolation des sonorités naturelles, au diapason de la dynamique dramatique. Quant à la partie vocale, 
elle ne cherche pas à nier le génie du gosier: parfois héritière de certains usages du répertoire français, la 
prosodie ne s’abîme guère dans l’artifice, si ce n’est quelques déplacements dans les allongements de 
certaines valeurs vocaliques ici et là, sans doute davantage exigés par l’entropie des tempi que l’intention 
expressive. 

Le plateau fait honneur à cette musique exigeante et ciselée. L’aura de Sophia Burgos dans le rôle-
titre s’avère d’une évidence inévitable, restituant la complexité et les paradoxes du personnage, avec un 
sens du théâtre qui ne sacrifie jamais la plénitude vocale. L’opposition mimétique de la Mère Révérende 
incarnée par Noa Frenkel fonctionne comme une émulation fiévreuse. Confié à l’ensemble Solistes XXI, 
préparé par Rachid Safir, le reste de la distribution complète et se fait l’écho de cette intensité, de Marie 
Albert en Rosa novice à Raphaële Kennedy, retorse et jalouse Sœur Gardienne, en passant par Céline 
Boucard, Sœur Capitaine et Sœur Commissaire, et la déréliction de la Sœur Psychologue, incombant à Els 
Janssens Vanmunster, qui endosse aussi la défroque de la bigote Dona Eloisa, la tante. On n’oubliera pas le 



Christ sauvage, qui revient à Benoît-Joseph Meier, lequel apparaît au début en Don Modesto. Enfin, 
saluons la direction remarquable et convaincue de Daniel Kawka, lequel a porté les musiciens de 
l’Ensemble Orchestral Contemporain pour rendre possible cette création puissante et originale, 
qui mériterait bien plus que les cinq représentations nantaises – signe que le courage n’est pas 
l’apanage des plus grandes maisons. 

Gilles Charlassier 

 

Nantes Théâtre Graslin 

19, 21, 24, 26, 28* avril 2016 

François Paris : Maria Republica (création) 

Sophia Burgos (Maria Republica), Noa Frenkel (La Révérende Mère), Anwen Plantard (Maria Republica enfant) 

Ensemble Solistes XXI, Rachid Safir (direction de l’ensemble, préparation des solistes): Marie Albert (Rosa novice), 
Benoît-Joseph Meier (Christ sauvage, Don Modesto), Els Janssens Vanmunster (Dona Eloisa, La Sœur Psychologue), 
Céline Boucard (La Sœur Capitaine, La Sœur Commissaire), Raphaële Kennedy (La Sœur Gardienne) 

CIRM, José Echeveste, Ircam (programme Antescofo) (électronique), Ensemble Orchestral Contemporain, Daniel 
Kawka (direction musicale) 

Gilles Rico (mise en scène), Bruno de Lavenère (scénographie), Violaine Thel (costumes), Bertrand Couderc (lumière), 
Etienne Guiol (vidéo) 

 



Olyrix – jeudi 21 avril 2016   

« Ecriture et musique s’imbriquent à merveille » 

« Que dire de la mise en scène de Gilles Rico sinon qu’elle fait partie des 

plus belles réalisations de cette saison ? » 

Maria Republica à l’Angers Nantes Opéra : Dieu que le 
pêché est bon ! 

Par Charlotte Saintoin  

Ce mardi 18 avril, le Théâtre Graslin voyait se créer Maria Republica, opéra composé par François Paris 
sur un livret de Jean-Claude Fall, ici mis en scène par Gilles Rico. Une sacrée claque. Un chef-d’œuvre né.  

 
Sophia Burgos (Maria Republica), Noa Frenkel (Révérende Mère),  
Els Janssens Vanmunster (Dona Eloisa) © Jef Rabillon / Angers Nantes Opéra 

Inspiré dès ses années estudiantines par la puissante décharge qu’il reçoit à la lecture du roman Maria 
Republica d’Agustín Gómez-Arcos, François Paris se met en tête d’en faire un opéra. Vingt-cinq ans après 
ses premiers travaux avec l’auteur, avortés par la disparition de ce dernier en 1998, le projet voit le jour 
dans l’intimité des murs du Théâtre Graslin. Et pour son premier opéra, on peut dire que le compositeur 
frappe fort. Reconstituant le cycle qu'il avait créé autour de Maria Republica avec Confessions silencieuses 
(1996) et Rosa (2012), François Paris réalise un coup de maître. Confié aux mains d’une équipe artistique 
qui met la barre très haute et ne laisse rien au hasard, Maria Republica secoue et dérange. Enfin une œuvre 
qui ne laisse pas indemne et prend l’étoffe d’un chef-d’oeuvre. 

L’histoire de Maria Republica, c’est celle d’une fille de rouges exécutés par le régime franquiste pour avoir 
brûlé une église. Orpheline devenue putain, Maria fait de son corps habité par la syphilis un acte de 
résistance et couche avec l’ennemi pour mieux le tuer à petit feu. Se retrouvant à la rue à l’âge du Christ le 
jour où les maisons closes sont priées de fermer, elle aussi meurt et ressuscite. Peut commencer alors le 
récit d’une femme viscéralement libre, qui va feindre la repentance pour mieux assouvir sa vengeance, en 
renversant l’ordre établi d’un couvent dans lequel sa tante la conduira. Crue et pratiquant l’humour noir, 
l’écriture du livret de Jean-Claude Fall sait être aussi fraîche qu’impertinente. Avec un découpage en dix 
tableaux, le librettiste dépouille le roman pour retrouver son architecture théâtrale. Dès la première 
phrase, le ton est lâché, l'issue paraît inéluctable, « On va tous brûler vifs sous ce soleil ». Ça fonctionne. 

http://www.olyrix.com/artistes/13964/gilles-rico
http://www.olyrix.com/oeuvres/710/maria-republica
http://www.olyrix.com/oeuvres/710/maria-republica
http://www.olyrix.com/artistes/13963/francois-paris
http://www.olyrix.com/artistes/3306/jean-claude-fall


 
Sophia Burgos (Maria Republica) © Jef Rabillon / Angers Nantes Opéra 

Car écriture et musique s’imbriquent à merveille. Sachant faire place au texte tout en maintenant 
sa tension dramatique, la complexe composition de François Paris s’articule autour des sons émis par un 
pianotech, colonne vertébrale de l’œuvre livrant la moelle de chaque tempête instrumentale. Grande 
originalité du travail préparatoire de l'oeuvre : l'utilisation inédite du logiciel Antescofo développé à 
l'IRCAM qui permet une simulation d'orchestre tout en réagissant en temps réel au jeu des musiciens. La 
partition vocale, riche et au service de la langue par la prosodie, atteint notamment un sommet de 
virtuosité dans le magistral trio des Sœurs du tableau 5. A la tête des quinze musiciens de l’Ensemble 
Orchestral Contemporain, Daniel Kawka, grand complice de François Paris, dirige la partition avec 
assurance et un plaisir non feint. 

Que dire de la mise en scène de Gilles Rico sinon qu’elle fait partie des plus belles 
réalisations de cette saison ? Le metteur en scène rejoint le banc des jeunes premiers puisqu'il 
réalise là sa première réalisation pour l'opéra. Et l'on ne peut que sans réjouir. Minutieuse, intelligente, 
esthétique et propriétaire de l’espace, celle-ci offre de purs tableaux dans lesquels Bertrand Couderc, à 
l'éclairage, pratique un savant clair-obscur. En privant l'œuvre du contexte historique de l'Espagne 
franquiste, Gilles Rico lui offre une intemporalité tout en conservant ses problématiques essentielles. Tout 
y est : oppression et résistance, obéissance et liberté, système totalitariste et religion toute puissante, 
corps et silence. Dédale sculpté, crâne à cornes hypertéliques, encensoirs et cierges achèvent de donner à 
l’ensemble une ambiance mystique malsaine bienvenue. Les costumes de Violaine Thel sont taillés sur 
mesure et se fondent dans l'ensemble. Rien à dire. 

 
Sophia Burgos (Maria Republica), Noa Frenkel (la Révérende Mère) 

© Jef Rabillon / Angers Nantes Opéra 

Côté distribution, Sophia Burgos est une jolie révélation. Si la belle met un léger temps à rentrer dans la 
vulgarité sensuelle du personnage, elle sait en rendre visible les fêlures. C'est dans un français impeccable 
sans accent qu'elle libère sa voix de soprano lyrique. La diction est attentiste. On notera que le rôle était 
d'abord écrit pour une soprano wagnérienne. Face à elle, Noa Frenkel, son double autoritaire, déploie une 
Mère Révérende très dense. La contralto à la voix puissante et aux graves soutenus nous tend aussi bien le 
visage de la femme meurtrie, que celui de la dictatrice folle ou de la mère-amie. Le reste de la distribution 
servie par l'Ensemble Solistes XXI est admirable.  

Cohérence et évidence sont deux notions palpables dans cette création, pour laquelle on pressent que le 
travail d'équipe semble avoir été étroit. Courrez-y sans réfléchir.  

Maria Republica, mise en scène de Gilles Rico, direction musicale de Daniel Kawka, du 19 au 26 
avril à l'Angers Nantes Opéra. 

http://www.olyrix.com/artistes/13965/ensemble-orchestral-contemporain
http://www.olyrix.com/artistes/13965/ensemble-orchestral-contemporain
http://www.olyrix.com/artistes/13967/daniel-kawka
http://www.olyrix.com/artistes/13964/gilles-rico
http://www.olyrix.com/artistes/2270/bertrand-couderc
http://www.olyrix.com/artistes/13966/violaine-thel
http://www.olyrix.com/artistes/17156/sophia-burgos
http://www.olyrix.com/artistes/13969/noa-frenkel
http://www.olyrix.com/lieux/96/angers-nantes-opera


Jim le Pariser – mercredi 4 mai 2016   

Nantes à l’heure de la République espagnole 

 

 Une création fascinante. 

 

 

 

 

S’il cultive les fidélités, à l’instar des metteurs en scène Emmanuelle Bastet ou Patrice Caurier et Moshe 
Leiser, Angers Nantes Opéra s’ouvre aussi à l’inédit, ce qu’il démontre avec la création contemporaine, 
qui tient usuellement l’affiche au moins une fois par saison. Cette année est placée sous le signe de la 
république espagnole avec Maria Republica, commande passée à François Paris, qui livre ainsi son 
premier opus lyrique. Le livret est tiré d’un roman homonyme d’Agustín Gómez-Arcos – lui-même 
reprenant une pièce de théâtre princeps interdite par la censure franquiste – qui retrace la vengeance 
d’une jeune femme dont les parents ont été assassinés par les fascistes, avec la complicité de sa tante. 
Prostituée atteinte d’une infection non précisée et que sa condition rend contagieuse, Maria quitte sa 
marginalité pour revêtir la condition de religieuse, à la satisfaction de sa famille qui croit y voir la 
conversion et la rédemption attendues. La novice en jouera le jeu, semé de rituels aux confins du 
satanisme, jusqu’à troubler le spectateur, et rendre l’exécution de la revanche encore plus frappante 
lorsqu’elle mettra le feu au couvent.  

Une création fascinante 

Loin d’éluder la violence du propos, le texte, comme la mise en scène de Gilles Rico, souligne l’emprise 
vénéneuse du pouvoir et de la domination. Articulé autour de panneaux mobiles aux motifs que l’on peut 
imaginer mauresques – référence hispanisante sans doute – le décor imaginé par Bruno de Lavénère 
privilégie une évocation minimale appuyée par les lumières et les brumes d’encens, et esquisse 
habilement les espaces du monastère. Enrichie d’effets électroacoustiques produits par Antescofo, 
programme conçu par l’Ircam, la partition, d’une virtuosité redoutable, se révèle d’une puissante 
expressivité. Sans succomber à l’aridité, ni la complaisance, elle favorise, au diapason de l’intrigue, une 
fascination évidente. 

La voix à l’honneur 

La modernité exigeante de l’oeuvre ne sacrifie pas l’écriture vocale, qui préserve généralement le naturel 
de la prosodie. Dominé par la fébrile Sophia Burgos dans le rôle-titre, à laquelle fait face la perverse Mère 
Révérende de Noa Frenkel, le plateau fait appel à l’ensemble Solistes XXI, préparés par Rachid Safir, où 
l’on distingue en particulier Els Jannssens Vansmunster en bigote Doña Elisa, que l’on retrouve dans une 
Soeur Psychologue toxicomane aux limites de la folie, ou encore le Christ sauvage de Benoît-Joseph Meier, 
loin de l’obéissant Don Modesto. Enfin, à la tête de l’Ensemble Orchestral Contemporain, Daniel  Kawka 
porte avec une conviction exemplaire cette pièce puissante et originale qui mériterait bien davantage que 
les cinq représentations nantaises. L’engagement de la capitale bretonne en faveur de la création se 
confirme d’ailleurs avec Svadba, ouvrage entièrement a cappella, porté sur les fonds baptismaux à Aix l’été 
dernier. 

Par Gilles Charlassier 

Maria Republica, Nantes, jusqu’au 28 avril 2016 

 

http://www.jimlepariser.fr/nantes-a-lheure-de-la-republique-espagnole/


WebThéâtre – lundi 2 mai 2016   

MARIA REPUBLICA de François Paris 
par Caroline Alexander 

Quand la religion est prise en otage par la politique. Un sujet brûlant. 
Il peuple les actualités. D’hier à aujourd’hui. Et bien-delà… 

 

A Nantes, dans les dorures et velours du Théâtre Graslin, il flambe au cœur d’un opéra qui 
vient d’y être créé en première mondiale. Une commande maison, un coup de cœur 
partagé entre son directeur Jean-Paul Davois et le chef d’orchestre Daniel Kawka pour le 
sujet du roman d’Agustin Gómez-Arcos (1933-1998) Maria Republica, pamphlet 
déchirant, déchiré des dérives que l’Espagne de Franco avait infligées à son pays.  

Gómez-Arcos en fut l’une des victimes. Exilé en France en 1966, il en tira, en langue française, ce 
roman-cauchemar où le réel et le fantasme forment une noire constellation du rejet. Dont les 
abimes fascinèrent à leur tour le compositeur François Paris dès sa première lecture et ses 
premiers contacts avec son sulfureux auteur. Il y trouva un terrain fertile pour y faire éclore les 
particularités de son langage musical. Il en fit son premier opéra. 

 

http://www.webtheatre.fr/_Caroline-Alexander_


On n’en sort pas indemne. 

Années trente. Les fascistes au pouvoir font la chasse aux rouges. Comme les parents de Maria, 
couple communiste qui fut exécuté, assassiné. L’orpheline n’a pas d’autre ressource que la 
prostitution. La voilà putain rouge atteinte de syphilis – le sida de l’époque. Elle vengera la 
mémoire des siens en contaminant tous les clients qui défilent dans son lit. Elle a une tante 
fortunée et franquiste militante qui a déjà converti son jeune frère et qui veut blanchir l’honneur 
de la famille en incorporant, moyennant argent comptant , la dévoyée dans un couvent de 
Rédemption. Maria la rebelle, ivre de vengeance, y fera sauter les verrous de toutes les 
apparences. 

La satire est féroce, elle voyage au-delà des clichés d’un anticléricalisme rebattu, au-delà d’un 
blasphème. C’est le dogme qui en est la cible. Les certitudes religieuses qui clament des vérités 
invérifiables dont les politiques se servent à la fois dc bouclier et d’arme offensive. Maria la 
putain rouge les fait exploser et meurt avec elles. C’est si loin et si proche. 

 

A la fin des années soixante, Jean-Claude Fall, alors metteur en scène débutant, fut l’ami 
d’Agustin Gómez-Arcos, écrivain, poète et comédien, avec lequel il jouait dans un café-théâtre. Il 
avait lu son roman et la pièce qu’il en avait tirée – aujourd’hui disparue. Il en signe aujourd’hui le 
livret, son premier essai dans l’écriture lyrique au terme d’une riche carrière de metteur en 
scène et de directeur de théâtre qui le mena du Théâtre Gérard Philippe de Saint Denis à son 
actuelle compagnie La Manufacture en passant par le Théâtre des Treize Vents de Montpellier. 
Une transposition serrée, laissant aux phrases l’incandescence de leur écriture. 

François Paris, compositeur né en 1961, s’en saisit à nu pourrait-on dire dans une composition à 
la fois recherchée, complexe et limpide dans la mesure où chacune de ses sonorités frémit en 
totale synergie avec le texte et son contenu. Les quinze musiciens de l’Ensemble orchestral 
Contemporain sous l’attentive direction de Daniel Kawka, manient dans la fosse des instruments 
traditionnels – cordes et vents, flûte, hautbois, harpe, violons, violoncelles, cor, percussions…, où 
les micro-intervalles chers au compositeur apportent leur part de mystère, voire d’angoisse. 
L’électronique, produit du CIRM, centre national de création musicale de François Paris et le 
programme Antescofo de l’IRCAM, est à la fois omniprésente et en retrait comme une toile de 
fond, une tapisserie ou broderie sonore de couleur et d’ambiance. 



 

Le résultat tient en haleine tout comme les images qui défilent dans l’enfer chimérique des 
décors de Bruno de Lavenère, ces espaces grillagés de moucharabieh qu’il affectionne mais qui 
ici, contrairement à ceux précieux, joyeux de Siroe Re di Persa de Adolf Hasse présenté il y deux 
ans à Versailles (voir WT4399du 14 décembre 2014), se mettent au service de l’enfermement. 
Les vidéos d’Etienne Guiol s’y incrustent en visions fantasmagoriques. 

Gilles Rico, après avoir secondé une belle pléiade de metteurs en scène renommés (de David 
McVicar à Jérôme Deschamps ou Dmitri Tcherniakov…) y signe sa première réalisation 
autonome et y affirme un savoir-faire de pro auquel il ajoute sa griffe personnelle, attentive aux 
interprètes et à leurs personnages. 

 

Sophia Burgos, soprano américaine qui s’est attribuée une parfaite diction française, dote Maria, 
l’indomptable, de sa sensualité à fleur de nerfs, de ses aigus à la fois rageurs et déliés et de son 
chant modulé en nocturne. Noa Frenkel investit la Révérende Mère au passé trouble avec la large 
projection de son timbre de contralto. Sous la direction vigilante de Rachid Saphir, les solistes de 
l’Ensemble XXI se partagent les rôles partenaires, Marie Albert en Rosa Novice égarée puis 
mourante, Raphaële Kennedy en Sœur Gardienne, Els Janssens Vanmunster à la fois en Sœur 
Psychologue et en Dona Eloisa, la tante franquiste, Céline Boucard également départagée entre 
une Sœur Capitaine et une Sœur Commissaire, Benoit-Joseph Meier enfin, unique élément 
masculin, d’abord en Modesto, le petit frère converti au franquisme puis en faux Christ Sauvage 
halluciné. 

http://www.webtheatre.fr/SIROE-RE-DI-PERSIA-de-Johann


« Dieu n’existe pas. Il faut l’inventer afin qu’il serve le pouvoir  ». Le thème est provocateur. 
Sa conception musicale, poétique, scénique, ses échappées oniriques dans les enfers de 
l’extrémisme ébranlent les consciences. Ces détournements ont bel et bien existé. Et sévissent 
encore dans l’air de notre temps. Maria Republica les dénonce. Sa création témoigne. Les cinq 
représentations par Angers-Nantes Opéra se sont achevées le 28 avril. Une importante 
sensibilisation a été faite auprès des écoles. On espère que l’aventure se poursuivra sur d’autres 
scènes, d’autres écrans. 

Maria Republica de François Paris d’après le roman d’Agustin Gómez-Arcos, livret de 
Jean-Claude Fall, Ensemble Orchestral Contemporain, direction Daniel Kawka, CIRM, 
direction François Paris, mise en scène Gilles Rico, préparation des chanteurs Rachid 
Saphir, décors Bruno de Lavenère, costumes Violaine Thel, lumières Bertrand Couderc, 
vidéo Etienne Guiol, réalisation informatique et musicale Camille Giuglaris et Monica Gil 
Giraldo. Avec Sophie Burgos, Noa Frenkel, Marie Albert, Benoit-Joseph Meier, Els Janssens 
Vanmunster, Céline Boucard, Raphaële Kennedy. 

 

 

 

 

 

Nantes – Théâtre Graslin, les 19, 21, 24, 26 er 28 avril 2016. 

www.angers-nantes-opera.com - 02 40 69 77 18 

 

http://www.angers-nantes-opera.com/


ALTAMUSICA.COM – dimanche 24 avril 2016   
 

Création mondiale de Maria Republica de François Paris dans une mise en scène de Gilles Rico 
et sous la direction de Daniel Kawka à Angers-Nantes Opéra. 
Théâtre Graslin, Nantes - David VERDIER 

 

Fille publique 

Le romancier espagnol Agustín Gómez-Arcos a 
imaginé sa Maria Republica comme une 
protestation incandescente face à la répression 
franquiste. Dans l'univers clos d'un couvent 
dévoué à la rééducation des âmes déviantes 
éclate la vengeance de cette putain rouge 
maniant aussi bien l'invective que la torche qui 
fera disparaître cette parodie d'humanité dans 
les flammes. 

C'est pour fuir l'Espagne franquiste que le 

romancier et dramaturge Agustín Gómez-Arcos 

(1933-1998) décida de venir en 1966 se 

réfugier en France afin d'y rédiger l'essentiel de 

son œuvre. Tournant le dos à une langue 

devenue pour lui la langue de la dictature, il 

écrira Maria Republica en français. Adapté pour 

la scène par Jean-Claude Fall, le roman devient 

livret d'opéra – une première pour le 

compositeur François Paris (né en 1961), 

directeur du CIRM (Centre National de Création 

Musicale) et du Festival MANCA à Nice. Une 

première également pour le jeune metteur en 

scène Gilles Rico, assistant régulier de Patrice 

Caurier et Moshe Leiser, qui trouve ici une belle occasion de faire des premiers pas très 

prometteurs.  

« Vous ne pouvez abolir ma mémoire. Mes souvenirs, je m'en servirai comme des bombes. » Au 

premier plan de l'action, il y a cette langue de Gómez-Arcos – une langue qui réunit dans un 

même écrin la violence et l'onirisme, les composantes d'un drame en forme d'antithèse des 

carmélites de Bernanos. L'incandescence révolutionnaire du personnage principal fait exploser 

l'ambiguïté de son prénom. Plus pétroleuse et insoumise que l'héroïne de Mérimée, cette Putain 

rouge fait de son corps contaminé l'arme de résistance à la bonne société fasciste qui défile dans 

son lit.  

En cherchant à l'enfermer au carmel pour y enfouir la honte qu'elle constitue pour une famille 

désormais franquiste, sa tante lui offre l'occasion inespérée de faire imploser le système de 

l'intérieur. Curieux système en l'occurrence : la Révérende Mère aux faux airs de vierge 

fellinienne dirige un établissement qui fait de l'existence de Dieu une façade autant morale que 

lucrative. L'admirable décor de Bruno de Lavenère fonctionne à la manière d'un dispositif de 

parois coulissantes festonnées d'arabesques. Posé sur un plateau pivotant, l'espace se divise en 

autant de lieux que nécessaires, admirablement souligné par les lumières obliques de Bertrand 

Couderc qui transforme les panneaux en moucharabieh de bordel ou clôture religieuse.  

mailto:redac@altamusica.com


L'économie des scènes et des déplacements réduit le fil narratif à des tableaux d'une Passion 

profane. L'irruption incongrue d'un Christ sauvage et d'un démon à tête de bouc pimente l'action 

d'une saveur mystique décalée. Confondant la foi avec ses doses de morphine, la sœur 

Psychologue préside à un étrange et sordide cérémonial aux allures de messe noire mêlant 

parfums d'encens et de pourriture.  

Le blasphème emprunte ici davantage à Buñuel qu'à Sade une dimension de satire sociale qui 

montrera comment la passionaria est poussée à l'assassinat de la sœur déviante. Intronisée à la 

tête des Régénérées de la Très Sainte Droite, elle n'aura pas sitôt coiffé l'auréole dorée qu'elle 

enfermera à double tour ses congénères pour mettre le feu à tout ce simulacre. Les vidéos 

d'Étienne Guiol ajoutent une dimension fantastique et surréaliste, on pénètre dans un univers 

visuel très mobile où se croisent les fantômes de la Guerre d'Espagne, avec une esthétique 

baroque et décadente proche des bandes dessinées de Jacques Tardi ou Georges Pichard.  

Servie par une distribution vocale très homogène et contrastée, cette Maria Republica couronne 

la performance de la jeune soprano américaine Sophia Burgos dans le rôle-titre. L'aigu délié et 

l'aisance dans les changements de registre se doublent d'une diction impeccable – un exploit, 

quand on sait qu'elle a appris son rôle phonétiquement. La contralto Noa Frenkel projette une 

impressionnante Révérende Mère, d'une présence scénique remarquable. Mention spéciale 

également à la troublante mezzo Els Janssens Vanmunster (Sœur Psychologue et Doña Eloisa) 

ainsi qu'au vibrant Christ-sauvage et Don Modesto de Benoît-Joseph Meier.  

Les autres protagonistes sont issus des rangs des Solistes XXI, préparés pour cette première par 

l'excellent Rachid Safir. L'écriture de François Paris ne s'y trompe pas en confiant à la partition 

des reflets à la fois madrigalesques et ambigus pour dépeindre les rites obscurs qui se déroulent 

dans ce couvent. Daniel Kawka dirige d'une geste large et très souple les musiciens de 

l'Ensemble orchestral contemporain.  

Un cran en dessous de l'urgence tellurique du livret, la musique de François Paris navigue 

prudemment dans un discours micro-tonal ponctué de pizz Bartók et trémolos de clarinette, le 

tout hérissé à l'envi des tensions d'une électronique à la saveur surannée. La musique remonte 

en plusieurs occasion le flux narratif pour suspendre une action théâtrale qui ne demande qu'à 

s'enflammer et exploser (ce qui est particulièrement frappant dans la conclusion de l'ouvrage). 

Faibles bémols en définitive pour un défi remporté haut la main par l'ensemble des acteurs. 

Création mondiale de Maria Republica de François Paris dans une mise en scène de Gilles 

Rico et sous la direction de Daniel Kawka à Angers-Nantes Opéra. 

 

François Paris (*1961) 
Maria Republica, opéra pour sept chanteurs, ensemble de quinze musiciens et électronique 
Livret de Jean-Claude Fall d’après le roman d’Agustín Gómez-Arcos 
 
Création mondiale, commande d’Angers-Nantes Opéra 
 
Solistes XXI  
préparation : Rachid Safir 
Ensemble orchestral contemporain 
direction : Daniel Kawka 
mise en scène : Gilles Rico 
scénographie : Bruno de Lavenère 
costumes : Violaine Thel 
éclairages : Bertrand Couderc 
vidéo : Etienne Guiol 
Avec :  

Sophia Burgos (Maria Republica), Noa Frenkel (la Révérende Mère). 



La Lettre du Musicien – vendredi 22 avril 2016   

Une Maria Republica trop peu perverse à Nantes 

Malgré la beauté plastique du spectacle, le premier opéra de François Paris, créé au théâtre Graslin 
de Nantes, peine à rendre l’ironie et la subversion du roman originel d’Agustin Gomez-Arcos. Reste le 
personnage exceptionnel de Maria Republica, incarné avec brio par la soprano américaine Sophia 
Burgos. 

 

Dès la première scène, François Paris sait pourtant trouver le ton juste. Sa musique luxuriante, qui 
évoque autant le Répons de Boulez que les harmonies efflorescentes et putrides de Tristan Murail, 
sied idéalement au personnage de Maria Republica, ancienne prostituée communiste envoyée au 
couvent par le régime franquiste pour être “sauvée”. 

Difficile bien sûr d’oublier le souvenir de Dialogues des Carmélites de Poulenc, à l’exception du fait 
que la musique de Paris, passée la scène d’introduction, n’évolue pas ou peu. Il y a un problème de 
dramaturgie à observer un personnage flamboyant être progressivement opprimé par un système 
coercitif, brossé ici par des personnages plutôt ingrats à la prosodie atone. Le couvent originel du 
roman de Gomez-Arcos recèle pourtant des trésors de perversité, avec ses sœurs presque 
fantasmatiques (Sœur Psychologue, Sœur Commissaire, Sœur Gardienne), à mesure que l’action 
bascule de plus en plus dans une cruauté abstraite. Malgré un travail électronique, lorgnant vers le 
fantastique, effectué au Cirm (François Paris est par ailleurs directeur des Manca des Nice), le 
compositeur ne peut empêcher de dramatiser  au premier degré une intrigue pourtant fort retorse.  

Dans la fosse, l’Ensemble orchestral contemporain, dirigé par Daniel Kawka, témoigne d’une maîtrise 
aguerrie des techniques instrumentales modernes mais couvre souvent les voix. Sur la scène, les 
solistes préparés par Rachid Safir, notamment Els Janssens Vanmunster en Sœur Psychologue, se 
sortent avec les honneurs d’une partie vocale compliquée. En revanche, la soprano américaine 
Sophia Burgos impressionne par sa diction du français et l’investissement de son incarnation. 

La mise en scène soignée de Gilles Rico profite des magnifiques décors ajourés de Bruno de Lavenère 
et des impressionnantes lumières de Bertrand Couderc. Les vidéos efficaces d’Etienne Guiol donnent 
l’envie expresse de replonger en profondeur dans l’œuvre explosive des livres de Gomez-Arcos. (21 
avril) 
 



 

 
 

VIDEO, teaser. OPERA, création : MARIA REPUBLICA à. NANTES, Théâtre Graslin. 
Premières impressions d’un événement lyrique à ne pas manquer. Classiquenews a pu assister 
aux premières sessions de travail de l’équipe artistique portant la prochaine création de l’opéra 
MARIA REPUBLICA. Le premier ouvrage lyrique du compositeur François Paris d’après la pièce et 
le roman de l’espagnol  Agustin Gomez-Arcos cible très précisément le combat d’une femme 
détruite sur l’autel du despotisme et de l’hypocrisie en particulier celle de l’église. Arcos cite le 

franquisme et sa politique de terreur comme la complicité de l’église, machine à rééduquer les âmes égarées. 
Anarchiste et rebelle contre les tenants du pouvoir tyrannique, Maria pourtant condamnée, défend la sainte liberté 
: pas de liberté supérieure à celle du choix de sa propre mort. Et la pute rouge, incarcérée 
mais en réalité insoumise, ménage le temps qui lui est imposé pour réaliser sa vengeance : 
tout faire sauter dans ce couvent de fausses religieuses aux agissements sataniques à vomir. 
D’un traumatisme vécu sous le franquisme, le metteur en scène Gilles Rico dont c’est la 
première mise en scène, signe une réalisation directe et franche qui sait tout dénoncer avec 
une mesure visuelle et un sens exceptionnel de l’élégance esthétique : exprimer, dénoncer 
tout en sensibilité picturale et visions fantastiques. 
  

MARIA REPUBLICA : une rebelle mystique 

 Gilles Rico maîtrise l’essence de l’opéra comme action théâtrale, soucieux de la clarté 
dramatique et construit l’épreuve de Maria, comme un combat universel.  

On y dénote certaines références aux gravures démoniaques et dénonciatrices que Goya a produit entre réalisme 
cynique et horreur crépusculaire. Gilles Rico fait son propre terreau du baroque anarchiste d’Arcos, en déduit ce 
grand macabre, théâtre écœurant de la manipulation et de la corruption 
humaine : dans ce jeu du dégoût magnifique, les officiants – ici la Révérende 
mère et ses acolytes voilées professent une religion démoniaque et pratiquent 
des rituels sataniques où la pure cruauté s’expose et torture les pauvres âmes à 
“réformater”. La force des tableaux (scène de spiritisme, de possession, de viol…; 
parodie religieuse quand Maria prononce ses vœux..), leur beauté onirique, le 
rythme du drame musical qui se déroule en 2h sans entracte comme un film noir, 
une odyssée au souffle inextinguible jusqu’au dénouement expiatoire… 
construisent un nouvel opéra dense, barbare, qui en respectant sa source 
littéraire, est surtout drame musical efficace et cohérent  où le raffinement de l’écriture apporte aussi sa couleur 
hypnotique. 

http://www.classiquenews.com/creation-evenement-maria-republica-a-nantes/
http://www.classiquenews.com/creation-evenement-maria-republica-a-nantes/
http://www.classiquenews.com/creation-evenement-maria-republica-a-nantes/


L’une des qualités maîtresses de l’écriture de Francois Paris est son souci permanent 
dune vocalité constamment audible, sertie d’éclats millimetrés à l’orchestre dont la 
parure sonore s’enrichit d’une bande sonore électronique produite en temps réel et 
respectant les tempi du chef (excellent Daniel Kawka, pilotant ses musiciens de 
l’Ensemble Orchestral Contemporain). En découlent plusieurs séquences envoûtantes, 
d’une vérité à la fois déchirante et poétique, entre songe et réalité, … celle entre autres 
où au comble de la souffrance Maria et son frère devenu Christ de supplice derrière 
elle, entonnent un chant viscéral, beau et lugubre, cri-berceuse des opprimés 
désespérés mais tenaces. La distribution promet de tenir les promesses d’une partition 
envoûtante, mêlant horreur et onirisme. A travers le corps supplicié de Maria, se 

dresse le cri des grands martyrs, des rebelles mythiques. Superbe création. 
  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

http://www.classiquenews.com/video-teaser-annonce-maria-republica-de-francois-paris-creation-mondiale/ 

 

 

 

 

 

Posté le 09.04.2016 par Alexandre Pham 
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Maria Republica, grande héroïne d'opéra  

 

L’opéra souligne la dimension satanique d'une collusion redoutable entre religion  

Daniel Morvan  

Un superbe personnage d'opéra qui vient de naître à Nantes, avec 
Maria Republica, de François Paris. 

Critique Un opéra : des images sonores et des images visuelles qui s’unissent pour raconter une histoire. 
L’Espagne franquiste allia sabre et goupillon pour purifier les enfants de Républicains : Maria Republica, 
« putain rouge », en fait partie. Jetée dans un couvent alors qu'elle transmettait la syphilis aux dignitaires 
franquistes, elle semble se soumettre. La religion n'est pas ici "le soupir de la créature opprimée" mais un 
autre masque de l'oppression. Et nous découvrons la réalité de ce couvent imaginé d’après le roman 
d’Agustin Gomez-Arcos : c’est la dictature noire, primitive, irrationnelle. 

Une sœur camée attend ses injections de morphine, pendant que la supérieure joue aux tables tournantes 
érotiques. Maria est jetée en pâture à un Christ aux outrages à tête de bouc. L’opéra de François Paris, mis 
en scène par Gilles Rico, prend ses distances avec l’Espagne de Franco, pour mieux nous parler 
d'aujourd'hui. Mais il souligne la dimension satanique d'une collusion redoutable entre religion (l’Opus 
Dei) et pouvoir. Au-delà de cet horizon historique, c’est de l'essence du projet totalitaire que traite Maria 
Republica : L’État, le couvent devient une machine à laver les cerveaux, à bénir les armes d’oppression. Le 
spectacle installe une emprise effrayante sur le public, par des décors qu’on dirait conçus par un Fritz 
Lang qui aurait rêvé de Goya. Et jamais on n’a autant voulu aller vérifier dans la fosse d’orchestre quels 
crotales, quelles systèmes ventilatoires vénéneux sont requis pour créer ce flux sonore dont les torsions 
brusques, les accalmies, les intervalles anxiogènes évoquent autant Wagner qu’un opiomane en manque. 
Et laissent planer les volutes d'un incendie qui éclate dans un final assez prodigieux, sans paroxysme mais 
au contraire joué en demi-teintes crépusculaires. On regrette parfois une lisibilité limitée de la continuité 
du récit, des épisodes obscurs, des détails inaperçus (comme la main coupée de la sœur gardienne). Cela 
tient pour partie à la densité d'une œuvre chargée de signes: un tel spectacle ne s'épuise pas en une vision. 
Epuisé par ses stridences, ses nécromancies et ses délires, on ne s'en réveille pas facilement. Sommes-
nous encore dans ce cauchemar : le Couvent des Régénérés de la Très Sainte Droite ? C’est cela, l’avenir? Si 
oui, remettons-nous à Sophia Burgos, soprano américaine qui prouve ici sa capacité extraordinaire à 
donner corps et voix à une belle héroïne libertaire, pleinement contemporaine. 

Jeudi 21, dimanche 24, mardi 26, jeudi 28 avril 2016 au théâtre Graslin. En semaine à 20 h, dimanche à 
14 h 30. Théâtre Graslin, rés. www.angers-nantes-opera.com 

 

http://www.angers-nantes-opera.com/
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CREATION : Maria Republica à Nantes et à Angers 

NANTES. Maria Republica, création. 19-28 avril 2016. 
Création attendue, prometteuse portée par Angers Nantes 
Opéra. Tragédie contemporaine inspirée par la barbarie du 
Franquisme, celle relatée par l’Espagnol Agustín Gómez-Arcos 
(né Andalou en 1933), dès les années 1960, l’opéra en création, 
Maria Republica, dresse fièrement l’étendard de ses valeurs, 
d’autant plus actuelles et marquantes que l’actualité la plus 
récente à Paris, a démontré les vertus fondamentales de la 
République pour affirmer la volonté du vivre ensemble, contre la 

haine du vivre contre les autres. Liberté contre terreur. Fraternité, égalité, … contre haine et 
barbarie. La verve cynique, lyrique, nourrie de saine espérance et de dépression décisive de 
l’écrivain ibérique imagine la transformation d’une prostituée condamnée et maudite en rebelle 
Carmen, figure rouge de la résistance magnifique (tout est perdu mais tout est possible) ; entre 
les murs du couvent où elle doit se repentir, Maria Republica se relève meurtrie, accablée mais 
plus forte que jamais. La souffrance et l’obstination qui a percé, l’a régénérée. Le texte de 1966, 
âpre et mordant, enivré et tendre aussi, inspire au compositeur François Paris, un nouvel opéra, 
nouvel écrin pour contenir et projeter la violence d’un drame édifiant, fraternel, bouleversant. 

LA RESISTANCE PLUS FORTE QUE LA HAINE. La vie 
d’Agustín Gómez-Arcos (décédé en 1998) est à elle seule un 
roman, semée d’épreuves comme de défis. Né en 1933 à 
Enix (Andalousie), l’enfant d’une fratrie de 9, connaît 
privation, brimades, tyrannie quand Franco s’empare du 
pouvoir en 1939. Le fascisme muselle les libertés, torture 
toute forme de résistance. Inquiété à cause de son 
homosexualité, l’écrivain rejoint Barcelone, puis 
l’Angleterre enfin la France à partir de 1966 ; catharsie 
libératoire, activité de reconstruction comme de résistance 
aussi, l’écriture prend une importance vitale. Textes, 
romans et pièces de théâtre précisent une sensibilité 
ardente qui a lutté contre la dictature, s’est exilée, a choisi 
une nouvelle langue pour exprimer et diffuser sa propre 
voix militante et engagée (L’Agneau carnivore, écrit en 
français, publié en 1975), dénonçant la passivité 
silencieuse, la lâcheté collective, l’échec de la vie et de la 
société quand s’affirment l’absence de solidarité, de 
résistance fraternelle. Après L’Agneau carnivore, Maria Republica paru en 1983, prolonge les 
figures féminines du refus après Ana Non (1977). Suivront Mère Justice, en 1992, La Femme 
d’emprunt, en 1993, L’Ange de chair, en 1995… Une grande écriture pour souhaitons-le, un 
grand opéra. 

Grâce à la direction affûtée de Jean-Paul Davois, Angers Nantes Opéra  poursuit sa quête de sens, 
une exigence rare dans l’espace lyrique en France. Exigence qui honore la direction de l’actuelle 
maison d’opéra entre Angers et Nantes : encore marquée par les attentats de Paris, notre société 
a besoin de s’interroger en profondeur sur elle-même : l’opéra, porteur d’une culture critique et 
engagée, doit certes divertir tout en posant les bonnes questions : une humanité fraternelle est-
elle encore possible ? 

  

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2016/04/Agust%C3%ADn-Gomez-Arcos-582-MARIA-REPUBLICA.jpg
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2016/04/PARIS-francois-opera-maria-republica-angers-nantes-opera-avril-2016-2048x1536-fit_laquomanca-ouvre-nouveaux-horizons-musiquesraquo.jpg


Maria Republica de François Paris 
d’après Agustín Gómez-Arcos 
Création, première mondiale 
Daniel Kawka, direction musicale 
Gilles Rico, mise en scène 

NANTES Théâtre Graslin 
5 représentations 
mardi 19, jeudi 21, dimanche 24, mardi 26, jeudi 28 avril 2016 
en semaine à 20h, le dimanche à 14h30 

Opéra pour 7 chanteurs, 15 instrumentistes et ensemble électronique 
Livret de Jean-Claude Fall, d’après le roman Maria Republica de Agustín Gómez-Arcos. 
Créé au Théâtre Graslin de Nantes, le mardi 19 avril 2016. 

Avec : Sophia Burgos, Maria Republica - Noa Frenkel, La révérende Mère 

Solistes XXI 
Direction : Rachid Safir 
Marie Albert, Céline Boucard, Benoît-Joseph Meier, 
Els Janssens-Vanmunster, 
Raphaële Kennedy 

Ensemble orchestral contemporain 
Direction : Daniel Kawka 

CIRM, centre national de création musicale 
Direction : François Paris 

Production Angers Nantes Opéra 
[Opéra en français avec surtitres] 

 

Posté le 05.04.2016 par Ernst Van Bek 
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Chien de lisard - jeudi 21 avril 2016   
 Blog de Daniel Morvan 

Maria Republica, ou le soupir de la créature opprimée 

La création de l’opéra de Nantes a pour personnage central une orpheline, dont les parents furent victimes 
de la répression franquiste. Née sous la plume du romancier Agustin Gomez-Arcos, Maria Republica 
devient au théâtre Graslin une magnifique héroïne d’opéra : La partition hypertendue et ardente de 
François Paris, la mise en scène du jeune Gilles Rico, les voix de Solistes XXI et l’Ensemble orchestral 
contemporain s’allient dans la construction d’un chef-d’œuvre de notre temps. 

«À ceux qui luttent contre tous les fascismes», dit la dédicace du compositeur. En moins de deux heures, 
l’opéra raconte comment Maria, qui fut contrainte à la prostitution, est jetée dans un couvent franquiste, 
microcosme de l’État oppresseur et nécrophile. Elle feint d’accepter d’être « régénérée » mais continue 
d’incarner dans la vie cloîtrée la flamme de la liberté. Prostituée résistante, elle y croise les âmes damnées 
d’une religion d’État préposée au lavage des cerveaux. Dans des décors qui évoquent Goya, portée par une 
musique intense qui reflète les violences de l’oppression, Maria Republica dresse magnifiquement 
l’étendard de l’insoumission. Et face aux rituels barbares du fascisme, elle porte l’étendard des 
Républicains, ceux de 1936. 

La dictature noire 

La religion n'est pas ici "le soupir de la créature opprimée" mais un autre masque de l'oppression. Et nous 
découvrons la réalité de ce couvent imaginé d’après le roman d’Agustin Gomez-Arcos : c’est la dictature 
noire, primitive, irrationnelle. 

Une sœur camée attend ses injections de morphine, pendant que la supérieure joue aux tables tournantes 
érotiques. Maria est jetée en pâture à un Christ aux outrages à tête de bouc. L’opéra de François Paris 
prend ses distances avec l’Espagne de Franco, pour mieux nous parler d'aujourd'hui. Au-delà de cet 
horizon historique, c’est de l'essence du projet totalitaire que traite Maria Republica : L’État, le couvent 
devient une machine à laver les cerveaux, à bénir les armes 
d’oppression. 

Le spectacle installe une puissante emprise sur le public, par des 
décors qu’on dirait conçus par un Fritz Lang qui aurait rêvé de 
Goya. Et jamais on n’a autant voulu aller vérifier dans la fosse 
d’orchestre quels crotales, quelles systèmes ventilatoires vénéneux 
sont requis pour créer ce flux sonore dont les torsions brusques, les 
accalmies, les intervalles anxiogènes évoquent autant Wagner qu’un 
opiomane en manque. Et laissent planer les volutes d'un incendie 
qui éclate dans un final assez prodigieux, sans paroxysme mais au 
contraire joué en demi-teintes crépusculaires. 

On regrette parfois une lisibilité limitée de la continuité du récit, 
des épisodes obscurs, des détails inaperçus (comme la main coupée 
de la sœur gardienne). Cela tient pour partie à la densité d'une 
œuvre chargée de signes et de phénomènes sonores mystérieux: un 
tel spectacle ne s'épuise pas en une vision, une écoute. Epuisé par 
ses stridences, ses nécromancies et ses délires, on ne s'en réveille 
pas facilement. Sommes-nous encore dans ce cauchemar : le 
Couvent des Régénérés de la Très Sainte Droite ? C’est cela, l’avenir? 
Si oui, remettons-nous à Sophia Burgos, soprano américaine qui 
prouve ici sa capacité extraordinaire à donner corps et voix à une 
belle héroïne libertaire, pleinement contemporaine. 

Daniel MORVAN. 

Jeudi 21, dimanche 24, mardi 26, jeudi 28 avril 2016 au théâtre Graslin. En semaine à 20 h, dimanche à 
14 h 30. Théâtre Graslin, rés. www.angers-nantes-opera.com 

 

Photo Jef Rabillon, Angers Nantes Opéra 
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Nantes Maria Republica, un opéra contre 
tous les pouvoirs totalitaires 

 

Maria Republica, un coup de maître signé François Paris 

Photo Jef Rabillon 

Pour un premier coup, c’est un coup de poing rageur de nouveau asséné au fascisme et à la 
religion, signé François Paris (né 1961), compositeur qui rayonne à l’international. De nouveau, 
car il y a d’abord le livre éponyme de Agustin Gomez-Arcos, duquel est tiré l’opéra, une 
commande d’Angers-Nantes Opéra. « C’est une représentation qui va au-delà de la littérature », 
confie Pilar Martinez-Vasseur. « J’en suis sortie bouleversée », dit encore la directrice du festival 
de cinéma espagnol qui a travaillé dix ans sur cette œuvre. 

C’est l’histoire d’une vengeance orchestrée par Maria (incarnée par la remarquable soprano 
américaine Sophia Burgos qui a appris le texte en phonétique) dans un couvent. A l’heure où les 
maisons closes sont contraintes de fermer, on suit le calvaire de cette fille de rouges, une 
prostituée, dont les parents ont été fusillés en 1939 dans l’Espagne de Franco. Des chanteurs 
(avec l’épatante et flippante révérende mère Noa Frenkel) aux décors gothiques, de la mise en 
scène (une astucieuse scène mobile de Gilles Rico qui permet de se promener dans le couvent) à 
la musique de l’orchestre (Daniel Kawka), on plonge avec délice dans ce récit diabolique. 
« François Paris a compris l’esprit de l’œuvre et réussi à montrer la violence du système. Son opéra 
est universel, il met à nu, bien plus que le franquisme, tous les pouvoirs totalitaires ». Inattendu et 
toujours actuel. 

20 h 30 au Théâtre Graslin. "Maria Republica" 

 



Nantes Passion – Avril 2016  

 

  



 



Ouest France – mardi 5 avril 2016  
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Wik – du 13 au 26 avril 2016  
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Ouest France – mercredi 23 mars 2016  

 



Ouest France – mercredi 16 mars 2016  

L’Action culturelle autour de Maria Republica 

Maria Republica: en préambule, cinéma et rencontres  

 
The Madgalene Sisters: ce film avait bouleversé le monde en 2002 

Maria Republica est un opéra qui sera donné en création mondiale du 
19 au 28 avril à Nantes. En prélude, une soirée spéciale le 24 mars. 

Maria Republica est un opéra pour sept chanteurs et quinze musiciens, composé par François 
Paris, d'après le roman d'Agustin Gomez-Arcos. Une musique tourmentée, qui restitue le climat 
d'un roman écrit en exil et en français, alors que le franquisme continuait de briser les vies. 

Créé au théâtre Graslin le mardi 19 avril, cet opéra contemporain est précédé de plusieurs 
rencontres et spectacles. 

Jeudi 24 mars à 18h30 au foyer du Théâtre Graslin, un spectacle théâtral confrontant le discours 
franquiste et les paroles d'artistes: "Le choc des mots". Avec le concours d'étudiants et le 
Nouveau théâtre populaire, sous la direction de Pilar Martinez Vasseur. 

Jauge très réduite. Réservations pare@smano.eu ou 02 41 36 07 25 du lundi au vendredi de 10h à 
17h. 

Les désastres d'une guerreLe même jour à 19h30 au théâtre, conférence "les désastres d’une 
guerre" par Pilar Martínez-Vasseur. l'histoire d'une guerre qui semble s'achever par la victoire 
fasciste en 1939, mais se prolonge enréalité jusqu'à la mort de Franco en 1975. Comment la 
culture de la violence s'imposa à l'Espagne bien après la fin du conflit? 

Jauge très réduite. Réservations pare@smano.eu ou 02 41 36 07 25. 

Toujours jeudi 24 mars, le Katorza propose L’Arbre de Guernica, film écrit et réalisé par 
Fernando Arrabal, dans le cadre du festival espagnol. 

Jeudi 30 mars, à 19h au Katorza: Carte blanche au metteur en scène Gilles Rico, projection du 
film The Magdalene Sisters, de Peter Mullan.  

The Magdalene SistersEn 2002, The Magdalene Sisters et ses interprètes, poignantes 
d’humanité, bouleversent le monde. Le film obtient le Lion d’or à la Mostra de Venise. Laissant 
les faits et la caméra pour seuls juges, Peter Mullan y révèle l’hallucinante histoire de jeunes 
Irlandaises, placées dans des laveries, véritables pénitenciers religieux, subissant humiliations et 
absence de liberté. Il faudra attendre le 5 février 2013 pour qu’un rapport officiel dénonce ce 
scandale.  

Spectacle suivi d'un moment de répétition au théâtre Graslin à 21h30. 

6,50€ / 5,30€ avec le billet pour Maria Republica. Réservations au Katorza à partir du jeudi 24 
mars. Entrée réservée aux spectateurs de The Magdalene Sisters. 

mailto:pare@smano.eu
mailto:pare@smano.eu
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Commande d’Angers Nantes Opéra au compositeur François Paris, cet opéra pour sept 
chanteurs, ensemble de quinze musiciens et électronique, d’après le roman de Agustín Gómez-
Arcos, est présenté, à Nantes, en création mondiale du 19 au 28 avril, sous la direction musicale 

de Daniel Kawka et mis en scène par Gilles Rico.  

C’est dans le sang du franquisme que Gómez-Arcos, exilé pour fuir la censure, avait trempé sa 
plume pour écrire la flamboyante tragédie de Maria Republica, transformer le destin de cette 

prostituée en celui d’une putain rouge jetée en couvent pour y faire repentance.  

Trente ans plus tard, cette œuvre sulfureuse n’a rien perdu de la rage de son auteur. Cette 
création lyrique lui offre une nouvelle vie, incandescente, comme une revanche sur le destin.  

Mardi 19, jeudi 21, dimanche 24, mardi 26, jeudi 28 avril (en semaine à 20h, le dimanche à 14h30) 
Théâtre Graslin  

RÉSERVER 

http://www.angers-nantes-opera.com/maria.html
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Sun Radio – mardi 5 avril 2016   

Nouveau spectacle pour Angers Nantes Opéra 
exclusivement à Nantes  

Publié par Bastien Gauriau  

 

La nouvelle création "Maria Republica", née du partenariat Angers Nantes Opéra, se 
tiendra au théâtre Graslin à partir du 19 avril. Cet opéra, inspiré d’un roman sur la 
dictature franquiste d'Agustin Gomez-Arcos, est signé par le compositeur François Paris 
en collaboration avec le syndicat mixte de l'opéra. Treize musiciens et sept chanteurs 
interpréteront ce spectacle, fruit de cinq ans de travail. Angers ne pourra 
malheureusement pas profiter de cette œuvre pourtant financée par la ville. La raison ? 
Très probablement dues aux subventions versées à l’opéra jugées trop faible par rapport 
à son homologue nantais et à des frais d'organisation trop élevés pour le chef-lieu 
Maine-et-Loire. La municipalité nantaise donnerait 5,5 millions d'euros à l'opéra 
régional, contre 1,5 millions d'euros donnés par la cité angevine. 

Des solutions logistiques sont actuellement pensées, notamment en terme de transport, 
pour permettre aux Angevins de profiter de l’œuvre dont les représentations se 
tiendront les mardi 19, jeudi 21, mardi 26 et jeudi 28 avril à 20 heures, et le dimanche 
24 avril à 14h30. 

Crédit image : angers-nantes-opera.com 
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